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			À Matt, qui sera toujours ma source d’inspiration pour chacun des héros des romans d’amour que j’écris.


 		




		

			Chapitre 1


			 


			Je faisais rebondir la petite balle en caoutchouc sur le plafond, allongé sur le canapé, dans la zone réservée aux employés de Caballero Investigations. Le tout était de la lancer doucement, pour qu’elle ne laisse pas de marques sur le placo. Hudson ferait une attaque s’il savait que je m’amusais comme ça, mais en ce moment, j’avais besoin de bouger. Et puis, il ne pouvait être contrarié par ce qu’il ignorait.


			Je me le répétais souvent, ces derniers temps.


			— Golem ?


			Ma meilleure amie, Lexi Aster, était assise les jambes croisées sur mon bureau, puisqu’il était au plus près de l’espace réservé aux employés, son grimoire (un carnet de notes Oxford) ouvert et posé sur ses genoux. Depuis quelques mois, elle avait troqué ses microtresses contre une coupe plus courte et naturelle, et ce style lui allait bien.


			C’était un jeudi soir, et nous étions officiellement ouverts pour quatre heures supplémentaires, jusqu’à minuit. Hudson et Iskander étaient dehors à faire leur travail d’enquêteurs ; parce qu’Hudson n’en était qu’à la moitié de son service et qu’Iskander, qui avait commencé à midi, ne savait pas ce que « fin de service » voulait dire ; et nous autres, nous gardions le fort.


			Ça se passait comme ça.


			Je réfléchis à la question de Lexi pendant l’espace de deux lancers de balle, puis je secouai la tête.


			— Je passe.


			Evan Fournier, apprenti et bébé vampire d’Hudson, un autre de mes amis proches, se dandinait sur sa chaise. Pas par inconfort, mais bien parce qu’il était fou de ce jeu. Il était fasciné par le paranormal et avait envie de tout apprendre. Moi, en revanche ?


			Bof.


			— OK, donc, un golem est en fait une statue animée, commença Evan.


			Ses yeux autrefois d’un bleu pur avaient viré au gris au cours des derniers mois, à mesure que sa nouvelle nature se développait. Ils étaient dorénavant ornés d’un anneau doré autour de l’iris.


			— Ils peuvent être faits de boue ou d’argile, et avoir une forme humanoïde ou non. Aucun d’entre eux ne peut parler, et ils sont sous le contrôle de la personne qui les a créés.


			— Origine ?


			— Le judaïsme, bien qu’il existe des histoires de sorcières non juives qui ont tenté d’en créer aussi. Ça se termine rarement bien.


			Lexi approuva d’un signe de tête.


			— Très bien. Où en est le score ?


			Evan rougit.


			— Je, euh…


			— Evan douze, moi un, répondis-je en regardant le plafond.


			— Tu n’avais pas dit que tu avais lu le livre, Wes ?


			— C’est le cas.


			En gros. L’ouvrage de référence de Lexi sur les créatures paranormales du monde entier était barbant à souhait, alors j’avais survolé quelques pages. Ou des sections.


			D’accord, j’avais sauté un paquet de chapitres. Et alors ?


			Nous bourrer le crâne de connaissances sur le paranormal était nécessaire : il y avait beaucoup de méchantes bestioles dehors, et connaître leurs faiblesses était clairement un avantage. Mais c’était tellement chiant.


			— Bon, question suivante.


			L’ongle fuchsia de Lexi parcourut la page de son grimoire.


			— Ah, en voilà un : Cernunnos.


			— Oh, c’est celte, s’exclama Evan. Hum… Il est le dieu de la Fertilité, de la Vie, de la Richesse, des Animaux… d’à peu près tout.


			— Des Enfers.


			Ces paroles m’échappèrent sans mon consentement.


			Je n’observais ni Lexi ni Evan, mais me concentrais plutôt sur l’union entre ma balle rebondissante et le plafond. Sympa et facile.


			— Exact, les Enfers. D’autres dieux y sont associés ?


			Elle s’aventurait vraiment sur ce terrain ? Sérieux ?


			— Batara Kala, lâchai-je. Bhaironji. Charun. Gugalanna. Hadès. Jabru. Kanaloa.


			Je ne lançais plus la balle, je la catapultais. Avec force. Chaque contact avec le plafond était ponctué du nom d’une autre divinité des Enfers.


			— Llao. Mantus. Ningishzida. L’enfoiré d’Osiris.


			Au dernier nom, la balle traversa le placo du plafond. Des éclats pleins de poussières vinrent se répandre sur le canapé et le sol, et sur mon visage. Je fermai les yeux et passai une main sur mon nez et ma bouche, chassant les débris pour pouvoir respirer.


			Je haletais comme si j’avais couru un semi-marathon.


			— Wes ?


			La voix de Lexi était hésitante.


			— Terrain glissant, parvins-je à dire, la voix étranglée par la colère.


			Ce n’était pas contre elle que j’étais en colère… pas vraiment. Ou peut-être que je l’étais, plus ou moins. Comment avait-elle pu aborder ce sujet ? Après qu’un démon m’avait fait utiliser la couronne d’Osiris pour essayer de rendre son corps immortel afin qu’il puisse rester dans le monde des vivants ? Après avoir regardé ce démon tirer sur mon ex-ex, Hudson ? Après… après le changement que ça avait provoqué en moi ?


			D’accord, personne n’était au courant.


			— Il est primordial de savoir…


			— Pourquoi ? m’exclamai-je, en me mettant en position assise. Les dieux n’existent pas. Ce sont des légendes, rien de plus. C’est stupide de perdre notre temps avec eux. Faut se concentrer sur les saloperies qu’on pourrait réellement rencontrer dans nos vies.


			— Les dieux existent.


			Elle referma brutalement le grimoire et sauta du bureau.


			— Attends, je vais chercher le balai.


			Evan inspecta le plafond.


			— Hudson va être en colère.


			Je m’enflammai malgré moi. Mon Dieu, s’ils restaient, j’allais dire quelque chose que je regretterais. Ou pire, ils allaient être témoins de quelque chose que je ne voulais pas qu’ils voient.


			— Dehors. Tous les deux.


			Le visage d’Evan s’effondra. Toutes les émotions du gamin s’affichaient sur ses traits comme sur un écran de cinéma, et en temps normal, je trouvais ça attendrissant. Mais là, ça me tordait davantage des nerfs déjà à vif.


			— Va chercher un café. Je vais nettoyer.


			Lexi se mordit la lèvre inférieure et m’examina comme si j’étais une énigme qu’elle devait résoudre.


			— Wes…


			— Dégagez, putain, grognai-je.


			Elle me plaqua le balai dans la main.


			— Bien. Evan, on va laisser Wes faire sa petite crise en paix.


			— Désolé, murmura Evan avant de suivre Lexi hors du bureau.


			Et cela me mit encore plus en colère. Une colère envers moi-même cette fois-ci, parce qu’Evan ne méritait pas de subir mes humeurs.


			— Putain !


			Je jetai le balai par terre. Il s’écrasa contre le sol stratifié que nous avions posé après avoir acheté cette maison à rénover et l’avoir transformée en bureau.


			Mon dernier nerf était sur le point de lâcher.


			J’entrai dans les minuscules toilettes et fermai la porte, sans prendre la peine d’allumer la lumière. L’obscurité me convenait. Avec un gémissement, je lâchai prise. Ma magie jaillit du trop petit réceptacle mental dans lequel je l’avais forcée à entrer, un réceptacle qui avait habituellement les dimensions idéales. Désormais, il était prêt à déborder, en permanence, s’obstinant à exiger que je la prenne en compte. Exigeant que je l’utilise. Mais je n’avais pas besoin de tant de magie. Je n’en voulais pas.


			Elle s’en moquait.


			Je me penchai en avant alors que le soulagement me submergeait. Mes muscles se détendirent, et une vague de chaleur parcourut mes veines. Laisser échapper ma magie était comparable à un orgasme, ou peut-être était-ce plutôt l’après-coup, avec le calme et la détente, et les endorphines prenant d’assaut le cerveau. Je levai à contrecœur la tête pour regarder le miroir et me renfrognai devant la lumière bleu pastel qui émanait de ma peau.


			Un rayonnement illuminait de l’intérieur, mon épiderme pâle, donnant l’impression que j’avais des bandes de lumières LED qui scintillaient dans mes veines. Mes cheveux, courts au-dessus des oreilles, coiffés d’une raie sur le côté et d’un blond foncé sous une lumière ordinaire, prenaient un éclat bleuté qui leur donnait l’air – curieusement – presque verts. Mais c’étaient mes yeux, le pire. Je m’étais habitué à ce que le côté vampire d’Hudson et d’Evan se reflète dans leurs yeux brillants. Cela représentait la protection, la passion ou une autre émotion forte qui me faisait savoir que les deux hommes les plus proches de moi ressentaient des choses intenses. Je trouvais ça rassurant. Les miens, en revanche ? Ils brillaient d’une lumière froide, blanche et bleue, comme au cœur de l’hiver. Il n’y avait aucune chaleur en eux, seulement la froideur de ce putain de pouvoir dont je ne voulais pas.


			Un pouvoir dont je n’avais parlé à personne.


			Je laissai ma tête tomber de sorte que mon front touchait presque le rebord du lavabo. J’avais eu l’intention de le dire à tout le monde juste après notre grande confrontation avec le démon. Mais Hudson avait été tellement excité à l’idée de prendre sa retraite de la police de Toronto et de monter notre cabinet d’enquêteurs privés. Et Lexi s’était sentie épuisée par le stress de l’enlèvement et par l’utilisation de sa magie pour effacer les preuves électroniques de notre implication sur les lieux afin que les flics ne posent pas trop de questions. Ensuite, nous devions être là pour Evan et surveiller son comportement après avoir tué le démon, ce qui était bien plus important que le fait que je me retrouve avec un peu plus de pouvoir. Et puis, Hudson avait travaillé avec Iskander après sa sortie de l’hôpital, pas complètement remis de l’attaque de vampires qui lui avait presque ôté la capacité de parler, mais désireux de se remettre au travail et aussi impatient qu’Hudson d’ouvrir une agence commune.


			En fait, chaque fois que je songeais à partager ce qui s’était passé, quelque chose surgissait, ce qui me poussait à reporter ce moment à un autre jour, une autre semaine, un autre mois. Et soudain, des mois étaient passés et je n’avais rien dit, et maintenant j’avais l’impression que je ne pouvais plus. Ça faisait trop longtemps et en parler maintenant… ça ne servirait à rien. Je savais comment gérer. Ça n’affectait pas ma vie.


			Sauf que ce n’était pas vrai. Et ça m’affectait. Mais j’avais peur. Je ne savais pas ce que la couronne m’avait fait, mais ça ne pouvait pas être bon. Pas avec la façon dont je devais évacuer ma magie de temps en temps. Mais tant que je n’en savais rien, je pouvais… faire semblant, ou quelque chose comme ça. Ne pas y faire face. Me cacher, ce pour quoi j’étais un expert. Au-delà de ces inquiétudes, l’anxiété me gagnait à l’idée que mes amis, et Hudson, réagissent mal. Je ne voulais pas qu’ils, et lui, me regardent différemment. Je ne voulais pas qu’ils s’éloignent. Je ne voulais pas qu’ils aient peur de moi.


			C’était plus facile – préférable – de me taire.


			La cloche au-dessus de la porte d’entrée tinta vigoureusement.


			— Wes ! cria Evan.


			Je m’empressai de remettre ma magie dans sa petite boîte, et les toilettes furent de nouveau plongées dans le noir.


			— Wes !


			J’ouvris la porte et vis Evan, les crocs partiellement sortis et les yeux presque, mais pas tout à fait, brillants.


			— Qu’est-ce qui se passe ?


			— Il y a des trucs bizarres qui se passent au café.


			Il attrapa mon bras et tira.


			— On doit aider Lexi !


			Étant donné que nous étions tous habitués aux « trucs bizarres » maintenant, la quasi-panique dans la voix d’Evan me serra le cœur. Ma magie s’agitait dans son réceptacle encore une fois, désirant sortir, mais je refusais de l’écouter.


			Peu importait ce qui se passait, nous allions nous en charger. Sans l’équivalent d’un lance-roquettes magique.


			 


			Le Candra Café était l’une de ces pépites que l’on découvrait seulement après avoir emménagé dans un nouveau quartier. Il ne se démarquait en rien, surtout en hiver, ce qui le camouflait aux yeux des passants. Mais pour ceux d’entre nous qui étaient sur Argyle Street tous les jours, il était indispensable. Leur café était toujours chaud et tout juste coulé, leurs sandwiches étaient copieux et peu coûteux, et ils avaient ces desserts, des gulab jamun, à tomber par terre.


			Alors que nous approchions, un fracas de chaises et de tables contre le sol résonnait dans la rue, accompagné des cris de Lexi. Un petit groupe de spectateurs rôdait près de la porte, et recula lorsqu’une chaise vola par la porte d’entrée ouverte avant de se briser sur le trottoir. Plus d’un brandissait son téléphone portable au-dessus de sa tête, sans doute pour essayer de filmer ce qui se passait à l’intérieur, mais les baies vitrées du café étaient masquées par de grandes inscriptions, des affiches sur les événements locaux et des stores légèrement tirés.


			Je me frayai un chemin à travers la foule, Evan derrière, et ignorai les quelques cris de mise en garde lorsque nous entrâmes dans le restaurant. Lexi était acculée dans le coin le plus éloigné, près du comptoir, et agitait les bras en mimant le geste de lancer quelque chose. Soudain, un petit « truc » violet foncé traversa la pièce et s’écrasa contre le mur. Avant que j’aie pu identifier ce que c’était, il s’évapora dans un nuage de poussière et de fumée qui sentait le… charbon de bois ?


			— Qu’est-ce que…


			— Ce sont des diablotins ! s’exclama Lexi alors que trois autres créatures surgissaient de la pénombre du couloir menant aux toilettes.


			Ils n’étaient pas grands, peut-être de la taille d’un gros chat domestique. D’un revers de bras, elle les renvoya dans l’obscurité.


			— Ce sont quoi ? hurlai-je.


			— Des diablotins !


			Elle émit un grognement de dégoût.


			— Frappe-les jusqu’à ce qu’ils disparaissent !


			Quelque chose s’agrippa à mon pantalon. J’avais sous les yeux un visage déformé avec des oreilles de chauve-souris géante et un museau de rat. Au lieu de dents de rongeur, les lèvres noir et violet de la créature étaient retroussées dans un rictus qui révélait des rangées de dents pointues, minuscules, mais tranchantes et mortelles. Des ailes osseuses se déployaient dans son dos. La peau d’un gris violacé était tendue entre les os, avec des bosses ici et là. Alors que je regardais, l’une des bosses éclata, dégageant une infâme odeur de soufre. Dans un cri, je secouai ma jambe, mais cette foutue bestiole tenait bon.


			Evan grogna, attrapa cette chose par la nuque et l’envoya contre le mur. Comme le précédent, il disparut dans un nuage de poussière.


			Je voulais demander à Lexi d’où ils venaient, pourquoi ils étaient ici, mais d’autres surgirent de derrière le comptoir et se jetèrent sur nous. Les minutes suivantes furent confuses ; je dégageais les diablotins d’Evan, il les dégageait de moi et nous les renvoyions d’où ils venaient. Je n’avais pas compté combien de corps s’étaient désintégrés en nuages de fumée, mais il me semblait qu’il y en avait des dizaines.


			Lexi se passa une main sur le front après avoir banni un autre diablotin.


			— Il doit y avoir…


			Elle prit une grande inspiration.


			— Un portail, une brèche, quelque chose.


			— Vers l’autre plan ?


			Ça n’avait aucun sens. Grâce aux enseignements de Lexi de ces derniers mois (et aux livres qu’elle m’avait prêtés), je comprenais mieux l’autre plan par rapport à tout le reste. Il y avait le plan des vivants, où la vie telle que nous la connaissions existait. L’autre plan enveloppait celui des vivants, un peu comme une couche d’ozone. Il le protégeait de l’au-delà et de tout ce qui existait dans ces royaumes. Personne ne savait ce qu’était l’au-delà ; c’était là que les esprits passaient après la mort, mais c’était aussi là que vivaient les démons. L’autre plan était une barrière impénétrable que ceux de l’au-delà ne pouvaient pas franchir, du moins pas sans que quelqu’un les invoque.


			Mais les diablotins ne vivaient pas dans l’autre plan. Je le saurais : je m’y étais rendu assez souvent. L’autre plan était vide, à l’exception des fantômes occasionnels coincés là sur leur chemin vers l’éternité qui les attendait.


			Donc, un portail vers quoi ? L’au-delà ? Ça devait être ce qu’elle insinuait.


			— Ce n’est pas possible.


			— Dit l’homme qui a combattu un démon au printemps dernier.


			— Un démon qui avait été invoqué et qui possédait un corps vivant.


			D’un coup de pied, j’envoyai un diablotin dans le mur, et remarquai qu’une autre vague approchait.


			Merde.


			— Ce n’est pas la même chose !


			— Non, je sais.


			Lexi avait un regard noisette fatigué et sérieux.


			— C’est pire.


			— Pire ?


			Ces choses étaient agaçantes et… merde, aïe, avaient des dents pointues, mais je ne voyais pas en quoi elles étaient pires qu’un démon commettant de multiples meurtres avec l’intention de rassembler un artefact magique super puissant pour pouvoir accéder à l’immortalité et faire des ravages sur le plan vivant, sans s’inquiéter que le corps de son hôte se décompose.


			— Portail ouvert, déclara Evan.


			Il avait l’air bien moins essoufflé que Lexi et moi. Un coup d’œil me suffit pour comprendre pourquoi : il était en mode vampire, les yeux brillants et dorés, les crocs sortis et les mains armées de ses griffes mortelles. Ses paroles n’étaient pas aussi claires et nettes que d’habitude, car il était difficile de parler avec ces dents pointues.


			— Avec le démon qui possédait Julia, le portail qui avait été ouvert pour l’invoquer était fermé depuis longtemps. C’était donc la seule chose qui avait traversé.


			Oh. Oh, merde. D’accord.


			— Donc ces diablotins sont en train de le franchir, mais dans quelques minutes…


			— Il pourrait y avoir plus que des diablotins, confirma Lexi.


			— De quel genre de créatures parlons-nous ?


			— Chiens de l’enfer, goules, démons, et j’en passe.


			Ça n’avait pas l’air marrant. Pas du tout.


			— Ouais. Fermons-le. Bonne idée.


			Lexi envoya trois autres diablotins dans le néant.


			— C’est un peu dur de se concentrer en étant assaillie.


			Evan et moi pouvions réduire un peu le nombre de diablotins qui se précipitaient sur nous, mais nous ne pouvions pas en vaincre plus d’un ou deux à la fois, contrairement à Lexi.


			Et même comme ça, environ une tentative sur trois pour repousser les créatures échouait. Je supposais qu’elle utilisait sa magie à des fins personnelles, ce qui la rendait peu efficace. À moins que je ne libère ma magie…


			J’étais réticent à cette idée. Mon instinct me disait que ce serait comme amener une bombe nucléaire à une fusillade. Un éclair de magie pourrait se débarrasser des diablotins, mais si je blessais Evan et Lexi ? Et si d’autres vagues attendaient de passer à travers ? Combien de fois pourrais-je faire ça et réussir ? Non, c’était mieux de laisser Lexi s’en occuper. Mais ça ne voulait pas dire que je ne pouvais pas aider.


			Alors que d’autres diablotins grouillaient dans l’arrière-salle, je les combattais en pilote automatique et entrouvrais à peine la boîte mentale de la magie. Ne laisser qu’un mince filet s’étendre vers l’extérieur était si difficile – la majeure partie de ma magie faisait pression sur ma résistance, voulant sortir pleinement. Un mal de tête se développa entre mes tempes à cause de l’effort, mais je l’ignorai. Je dirigeai la magie vers Lexi, doucement, lentement, pour qu’elle ne se rende pas compte qu’elle recevait un coup de pouce. Mon Dieu, ça aurait été tellement plus facile si je lui avais simplement dit – et à tout le monde – à propos de ça, mais même si j’y pensais, même si je reconnaissais à quel point c’était idiot de garder mon secret, je savais que même après ce combat, je ne l’avouerais pas.


			Cela faisait trop longtemps. Il y aurait trop de questions, et la plupart de mes réponses étaient stupides, donc non. Le mieux était de ne rien dire.


			Lorsque mes pouvoirs s’entremêlèrent avec ceux de Lexi, son comportement changea. Je ne savais pas si elle en était consciente, mais je le vis. Ses épaules lourdes et arrondies se redressèrent. Ses mouvements de lancer passèrent de faibles à déterminés et énergiques. En quelques instants, elle avait éliminé la plupart de cette vague de diablotins.


			— Enfin, dit-elle.


			Je fis un signe de tête à Evan et nous nous déplaçâmes pour la couvrir. Quelques autres diablotins s’infiltrèrent dans le café, mais nous les éliminâmes facilement. Lexi traçait des symboles dans les airs, des symboles qui s’illuminaient brièvement devant mes yeux. Je ne me souvenais pas d’avoir vu cela auparavant, mais je pouvais compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où j’avais vu Lexi pratiquer de véritables sorts, et il m’en restait encore. Jusqu’au printemps dernier, ce n’était pas le genre de vie que nous menions.


			Trente secondes passèrent sans autres diablotins. Puis une minute entière. Deux.


			Lexi poussa un soupir. 


			— Il est fermé… plus ou moins.


			— Plus ou moins ?


			Evan fit écho.


			— Le mieux que j’ai pu faire est de le rafistoler.


			Elle grimaça.


			— J’espère que ça tiendra.


			Je laissai un peu plus de magie se répandre en elle, puis je coupai le flux avant de refermer la boîte. Je ne me sentais pas plus éreinté après avoir partagé une partie de mon pouvoir (à part le mal de tête dû au fait de l’avoir retenu), ce qui serait effrayant si je me laissais aller à y penser.


			Alors, je ne le fis pas.


			Une tête avec de longs cheveux noirs tressés émergea lentement de derrière le comptoir, à côté de la caisse enregistreuse, suivie d’une paire de grands yeux acajou. Bhavana, la propriétaire du café, balaya du regard les alentours, passant en revue les dégâts, avant de le poser sur nous.


			— C’est fini ? demanda-t-elle, la voix tremblante et son accent chantant plus prononcé que jamais.


			— Ils sont partis, lui assura Evan avec un doux sourire.


			Il avait retrouvé son apparence humaine, ce qui montrait à quel point il avait progressé ces derniers mois. Avant, il lui fallait beaucoup plus de temps pour se débarrasser de son côté vampire.


			— Je… Je…


			Elle se redressa davantage, se releva, mais elle n’arrêta pas de scruter son environnement.


			— J’ai entendu gratter dans la cuisine, et… je n’avais jamais vu de rats comme ça. Ni autant. Ça fourmillait…


			Désormais complètement debout, elle m’observa avec une expression assez étrange. De l’espoir ?


			— C’étaient des rats, n’est-ce pas ?


			Nos regards se croisèrent avec Lexi, puis le mien se redirigea vers Bhavana. Au loin, des sirènes retentissaient.


			— Oui, évidemment. Tu vas bien ?


			Elle hocha la tête.


			— Je… Oui. Les rats ne devraient pas agir comme ça.


			Lexi s’avança également, tendant la main en signe d’encouragement. Bhavana la saisit et laissa Lexi la guider autour du comptoir jusqu’à l’entrée principale.


			— C’est à cause de la vague de froid, expliqua-t-elle. Ça les a menés vers ton café.


			— Les rats aiment la chaleur, ajouta Evan.


			— Oui… C’est vrai, répondit Bhavana avec conviction. En effet, ils aiment ça. Les rats.


			Elle continua à avancer ; ses pas étant quelque peu chancelants, Lexi la gardait en équilibre. Derrière elles, je pris un instant pour évaluer les dommages subis par le café. Les tables étaient renversées, tout comme les chaises, et il y avait de la poussière – des restes de diablotins – partout. Tout semblait réparable, mais cela demanderait un peu de travail pour tout remettre en ordre.


			— Tu crois qu’elle va se convaincre que c’étaient des rats ? murmura Evan.


			— Je ne pense pas que son cerveau lui laissera le choix.


			— C’est normal.


			Il laissa échapper un soupir.


			— Les autorités sanitaires vont la faire fermer, n’est-ce pas ?


			— Merde, je n’avais même pas pensé à ça.


			Je passai une main sur mon visage.


			— Ce n’est pas juste qu’elle soit punie pour une histoire bidon.


			— Je ne pense pas qu’ils changeront d’avis si on leur dit que ce sont des diablotins et non des rats qui ont tout détruit.


			— Effectivement. Mais nous sommes des enquêteurs. Alors… enquêtons.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			Enquêtons. Simple. Direct. Facile.


			Sauf que j’avais oublié le rabat-joie qu’était Hudson Rojas.


			— Non, dit-il les bras croisés.


			Le tissu de son T-shirt Henley à manches longues, couleur aubergine, se resserrait sur ses biceps. Il était grand, bien plus grand que mon mètre soixante-dix, et large, musclé, avec un torse bombé. Ses cheveux brun foncé étaient plus argentés ces derniers temps, et suffisamment longs pour que de légères ondulations viennent chatouiller son col. Son apparence générale était intimidante, mais quand il laissait sortir son vampire intérieur et montrait les crocs, il pouvait être franchement flippant.


			Pas pour moi, cependant. Jamais pour moi. Rien qu’en le regardant, mon sang frémissait.


			En temps normal. En ce moment, cependant, il commençait à bouillir.


			— Comment ça, non ? demandai-je.


			Je jetai un coup d’œil à Lexi et Iskander, à la recherche de soutien, mais leur attention était commodément occupée par d’autres choses importantes dans le bureau. Comme la cafetière. Et un mur.


			— Regarde tout ça dans son ensemble. Ces diablotins ont réussi à passer d’une manière ou d’une autre.


			— Wes n’a pas tort, intervint Lexi.


			Au regard furieux d’Hudson, elle haussa les épaules.


			— Je dis ça comme ça. On devrait découvrir comment ils ont atterri ici.


			— Nous ne sommes pas la police du paranormal, répliqua Hudson. Et tu crois que les flics, les inspecteurs de l’hygiène ou autres vont laisser des enquêteurs sortis de nulle part se balader sur les lieux ?


			— Tu n’es pas un enquêteur sorti de nulle part, répliquai-je. Tu étais l’un d’entre eux, avant.


			— Ce n’est pas le problème.


			— D’accord, donc… On pourrait proposer nos services à Bhavana. Je suis sûr qu’elle voudrait savoir…


			— Quoi ? Comment ces rats imaginaires sont entrés dans son café ? se moqua Hudson.


			Je plissai les yeux dans sa direction.


			— Tu ne veux pas enquêter parce que c’est une histoire de paranormal.


			Iskander laissa échapper un léger grognement.


			— Ah, nous y voilà.


			— Non, ce n’est pas pour ça, et tu le sais très bien, râla Hudson. Nous sommes des enquêteurs, pas des exterminateurs. Comment tu comptes te démerder pour proposer nos services à Bhavana ?


			— Je pourrais… il faudrait…


			J’agitai une main dans les airs.


			— J’inventerai quelque chose !


			— Excellent sens des affaires. Commencer en mentant à ta cliente. Parfait.


			Ma magie, en réponse à ma colère, cognait dans ma tête en rythme avec les battements de mon cœur qui accéléraient, et je laissai échapper vocalement ma frustration.


			— Tu as toujours une excuse.


			— Une excuse pour quoi ?


			— Pour ne pas prendre les affaires qui semblent un peu bizarres.


			— Les affaires qui « semblent un peu bizarres », répéta-t-il en mimant des guillemets, sont bizarres parce qu’elles n’ont rien de réglo.


			— Tu n’en sais rien.


			— Allez, quoi. Accorde-moi le mérite de connaître les gens et de savoir quand ils racontent des conneries. J’ai été flic pendant presque quarante ans.


			— Pour le coup, je dois me ranger du côté d’Hud, déclara Iskander.


			Sa voix était éraillée, à peine plus forte qu’un murmure, à cause de la cicatrice sur sa gorge.


			Hudson lui adressa un petit sourire.


			— Merci, Isk.


			C’était bête, mais le fait qu’Iskander soutienne Hudson plutôt que moi ne me plaisait pas. Il avait d’abord été un client de mon activité de voleur à gages, et puis mon ami, en quelque sorte. Mais lui et Hudson s’étaient rapprochés en travaillant ensemble pour ouvrir l’agence. Ils avaient une expérience similaire, après tout, étant tous deux enquêteurs : Hudson un ancien flic, Isk un détective privé. Mener des enquêtes demandait certains traits de caractère, que je ne possédais pas. La plupart du temps, quand j’essayais de faire deux plus deux, j’obtenais cinq. Mes conclusions reposaient sur ma propre logique, qui n’avait de sens pour personne d’autre que moi. Mais ce n’était pas grave, ce n’était pas la principale façon dont je contribuais à l’entreprise. C’était moi qui étais chargé des filatures, vu que je pouvais me changer en fantôme.


			Mais Iskander et Hudson ? C’étaient eux qui assemblaient le puzzle ensemble. Ils pensaient de la même façon. Les regarder s’échanger des idées alors qu’ils essayaient de résoudre quelque chose, c’était comme voir des frères se chamailler sur leur chemin vers un objectif commun.


			Et, oui, j’étais jaloux.


			J’aurais aimé qu’Evan soit resté dans le coin au lieu d’aller à un rencard. Même si Lexi aimait bien nous donner un coup de main de temps en temps, elle ne travaillait pas à plein temps à l’agence – elle aimait beaucoup trop être infirmière – et elle n’était pas assez impliquée dans l’entreprise pour prendre ma défense, mais Evan ? Il l’aurait fait.


			Probablement.


			Bon, peut-être. Il était un peu en plein culte du héros avec Hudson.


			— Donc, nous nous arrêtons là avec Bhavana, déclara Hudson, comme si ce n’était pas déjà clair.


			— Compris, répondit Lexi. Mais je vais quand même chercher comment la brèche a pu se former. Ces diablotins n’ont pas été invoqués.


			Devant mon regard vide, elle poursuivit :


			— Quand une sorcière réalise une invocation, l’une des parties les plus importantes du sort est de fermer la brèche derrière ce que tu as invoqué. La laisser ouverte demande énormément d’énergie, c’est un véritable gouffre, et c’est dangereux. Carrément dangereux.


			— Parce que n’importe quoi peut passer à travers, devinai-je.


			— Exactement. Aucune sorcière saine d’esprit ne créerait une faille dans l’au-delà et la laisserait telle quelle.


			— « Saine d’esprit » pourraient être les mots clés dans ce cas, fit remarquer Iskander.


			Je ne pouvais qu’être d’accord. Invoquer quoi que ce soit semblait être la spécialité de quelqu’un qui était un peu déséquilibré.


			— C’est juste, admit Lexi. Mais le hic, c’est que je n’ai senti aucune magie chez Bhavana. Qu’elle soit récente ou non.


			Je fronçai les sourcils.


			— Qu’est-ce que tu veux dire ? C’était un hasard ?


			— Peut-être ? C’est pour ça que je dois faire des recherches.


			Je décidai que l’incertitude de Lexi concernant un événement magique était à présent ce que j’aimais le moins.


			 


			***


			Lexi rentra chez elle pour se plonger dans ses recherches, et Iskander, Hudson et moi passâmes le reste de la nuit à planifier les prochaines étapes de nos dossiers en cours. Au moment où Hudson et moi quittâmes le bureau, à deux heures, j’étais plus que prêt à aller me coucher. Ma magie palpitait dans ma tête comme un mal de dents mal placé. Si je devais anthropomorphiser les choses, je dirais qu’elle était en colère d’avoir été aguichée par la liberté et son utilisation plus tôt pour que je la confine de nouveau. Étant donc à cran et grincheux, lorsque Hudson arriva devant chez lui, je ne pus retenir mon agacement.


			— Tu aurais pu demander.


			Du coin de l’œil, je vis sa mâchoire se serrer alors qu’il dirigeait sa grosse cylindrée rouge dans le garage attenant à l’arrière de sa maison.


			— Si tu admettais que tu vivais déjà ici…


			— Sauf que ce n’est pas le cas.


			Il lâcha un soupir plaintif mêlé au mécontentement, son bruit de « ne peux et ne vais pas réagir ».


			— Tu as envie d’en découdre, ce soir, hein ? grogna-t-il en plaçant le levier de vitesse en position parking.


			— Non, bafouillai-je, même si ma colère criait « Oui ! ».


			Sa seule réponse fut de claquer la portière. Je me précipitai hors de la voiture pour le rattraper. Au lieu d’emprunter le tunnel secret verrouillé par un digicode entre son garage et sa maison, Hudson traversa le court tronçon d’allée jusqu’à la porte de la cuisine. Il m’avait dit un jour qu’il avait creusé le tunnel pour éviter le regard de voisins curieux, mais à deux heures du matin, personne n’était réveillé pour le voir arriver chez lui et il faisait nuit noire, ce qui signifiait qu’il n’avait pas besoin de couvrir sa peau pour la protéger de sa réaction allergique aux rayons UV.


			Lorsque je fermai la porte de la cuisine derrière moi, il jeta ses clés sur la petite table nichée dans le coin où nous prenions notre petit déjeuner pratiquement tous les matins, et se tourna vers moi. Il avait l’air fatigué, mais il y avait une pointe de colère dans son regard.


			— Je ne le demanderai pas une nouvelle fois.


			Je récupérai ses clés et les accrochai sur le support à côté de la porte de la cuisine : leur emplacement habituel. Hudson était pointilleux quant à la place de chaque chose, donc le fait qu’il ne les ait pas suspendues là en premier lieu indiquait qu’il était en colère.


			— Je sais.


			— Parce que je t’ai demandé d’emménager trois fois déjà et…


			— Je sais. Je… Je ne suis pas prêt.


			Je ne pouvais pas. Pas avec mes secrets entre nous. Et, oui, je savais qu’en théorie, c’était un problème facile à résoudre, mais…


			— Foutaises.


			Aussitôt, son regard se radoucit.


			— Non, pas foutaises. Je suis désolé. Je n’aurais pas dû dire ça.


			Merde. Il était plus difficile de résister à un Hudson conciliant et compréhensif qu’à un Hudson contrarié et furieux.


			— Je sais que tu fais encore des cauchemars, Wes.


			Merde.


			— Ce que tu as vécu…


			— Ce qu’on a vécu.


			Un geste délicat vint lever mon menton jusqu’à ce que je croise son regard. Malgré la colère qui me tenaillait, la vue de ses yeux chaleureux et dorés m’apaisait. Ils étaient aussi familiers que mon propre reflet.


			— Ce que tu as traversé, insista-t-il doucement. Ouais, ça n’a pas été une partie de plaisir pour moi non plus, mais j’ai reçu une formation sur la façon de gérer les événements traumatiques.


			— Ça ne te rend pas meilleur…


			— Seigneur, ce n’est pas ce que je voulais dire.


			Il plaça ses mains sur ma nuque et ma joue pour me tenir tranquille, pressa son front contre le mien et inspira lentement. Malgré moi, j’attendis qu’il continue.


			— Tu souffres. C’est normal, naturel, et tout à fait compréhensible. Il ne faut pas avoir honte du syndrome de stress post-traumatique.


			Je n’avais pas été diagnostiqué officiellement, donc Hudson était un peu maladroit dans l’utilisation de ce terme, mais même moi, je pouvais admettre que je présentais certains signes classiques de ce trouble : les cauchemars à répétition en étaient la principale manifestation. Le truc, c’était que je ne pouvais même pas en vouloir à Hudson pour sa psychanalyse de comptoir, puisqu’il avait raison, il avait été formé pour gérer les événements traumatiques, et au-delà de ça, il avait eu son lot de problèmes et en était ressorti comme un citoyen actif. Et un vampire, mais ce n’était pas le sujet.


			Ou peut-être que si.


			Il avait été transformé contre sa volonté alors qu’il était sous couverture et avait perdu neuf mois de sa vie à cause de la soif de sang. Il avait surmonté tant d’obstacles : les horreurs que son créateur lui avait infligées, les difficultés pour revenir à son travail bien aimé, l’acclimatation au statut de vampire-flic. Mais il avait fait en sorte de réussir sa vie. Il essayait de me dire que sa vie était meilleure maintenant que j’y avais repris ma place, et la plupart du temps, je le croyais.


			Sauf quand il me regardait avec des yeux fatigués et tristes parce qu’il savait que je souffrais et ne savait pas comment m’aider. J’avais subi mes propres bouleversements et je pouvais voir les similitudes entre la transformation d’Hudson et la mienne… quelle qu’elle soit. Mais j’étais incapable de combler ce fossé. Si je le lui disais, il le saurait. S’il savait, tout changerait. Je le sentais au plus profond de moi, depuis si longtemps maintenant, que je ne pouvais pas dire si c’était l’instinct qui me guidait ou la peur qui me mentait.


			Nous nous étions fait des promesses. Des promesses de laisser une vraie chance à notre relation. Mais on l’avait déjà fait auparavant, et tout s’était écroulé. Ça pourrait recommencer, à cause de ma fichue magie, et après ?


			Bon sang, Wes.


			— Je ne veux pas qu’on se dispute pour ça, murmurai-je.


			Hudson émit un léger gloussement qui ressemblait davantage à un souffle qu’à un son.


			— Moi non plus.


			Sa main se pressa contre ma peau, et je me réjouis de cette sensation. Elle me permettait de garder les pieds sur terre.


			— Mais je suis là pour toi si tu veux parler, d’accord ? Et j’ai menti… je vais redemander.


			Je pris une inspiration avant de protester, mais il me coupa.


			— Chut… pas ce soir. Mais je continuerai à te demander d’emménager jusqu’à ce que tu dises oui. Parce que je sais que tu finiras par le faire.


			Et j’avais justement peur de ça. Si j’emménageais avec Hudson, s’il découvrait la vérité… cela pourrait détruire cette relation que nous essayions de retrouver.


			

 		




		

			Chapitre 3


			 


			Lexi passa me prendre devant la maison d’Hudson pour une virée shopping le lendemain après-midi. Je pouvais conduire, mais je préférais éviter autant que possible. Contrairement à Hudson, je ne bavais pas sur les voitures ou n’éprouvais pas une étrange satisfaction au son de gros moteurs à plein régime. Je n’aimais pas la vitesse. Il pouvait se la garder, sa grosse cylindrée. Même la Mini Cooper de Lexi était un peu trop nerveuse à mon goût. Une fois dans la voiture, elle baissa la radio et annonça :


			— Changement de plan.


			— On s’enfuit ensemble ?


			— Crétin, se moqua-t-elle tendrement, vérifiant ses rétroviseurs avant de s’éloigner du trottoir.


			Les roues tournèrent pendant une seconde à la recherche d’une certaine adhérence sur la chaussée glissante, puis la voiture avança d’un coup sec.


			— Non. J’aime mon cou sans trous, merci.


			— Alors, qu’est-ce qu’il y a ?


			— J’ai reçu un appel de Kee en venant ici. Tu te souviens de Kee ?


			Je pris ma plus belle voix de vieil homme, chevrotante et douce.


			— Oui, ma chérie. Je crois que oui.


			Elle gloussa.


			— Arrête ça. Il y a eu des trucs bizarres au foyer pour jeunes.


			Il s’agissait d’Aurora House, un foyer LGBTQIA pour adolescents sans-abri qui avait ouvert l’automne précédent. Lexi avait rencontré Kee, la personne responsable du foyer, lors d’un événement caritatif quelques années auparavant, et lorsque Kee s’était mise à la recherche de volontaires pour aider à la concrétisation d’Aurora House, Lexi avait été plus que ravie de se porter volontaire pour nous deux. Nous avions passé la majeure partie de l’été à aider à rénover l’ancienne ferme un peu vieillotte.


			— Des trucs bizarres ? Genre… nos trucs bizarres ?


			— Les tiens, à vrai dire. Certains jeunes ont signalé des fantômes.


			— Sans déconner ?


			Malgré tout le temps passé dans l’autre plan, je n’avais pas vu beaucoup de fantômes. Il y en avait deux types, pour autant que je sache (sans parler de moi). Le plus courant était l’écho, qui était comme une empreinte d’énergie fantomatique qui se reproduisait encore et encore. L’esprit à l’origine de l’écho n’était pas présent, mais était déjà passé dans l’au-delà. C’était ce que les chasseurs de fantômes à la télévision enregistraient généralement : des pas, des chuchotements, ce genre de choses. Dans l’autre plan, je pouvais voir la forme des échos, et ils ressemblaient habituellement à des personnes, mais je ne pouvais pas interagir avec eux.


			Le type le plus rare était le fantôme intelligent cherchant à interagir avec les gens ou à obtenir de l’aide pour accomplir une tâche. C’était ceux que les médiums pouvaient repérer, ceux qui jouaient avec des planches Ouija, laissaient des messages et tiraient sur vos vêtements pour attirer votre attention, à condition qu’ils puissent mobiliser suffisamment d’énergie.


			— Sans déconner, confirma Lexi. Kee m’a entendue dire que je pratiquais la magie et a supposé que c’était en rapport avec la Wicca.


			— Laisse-moi deviner : aujourd’hui, c’est une excursion et non du shopping.


			— À moins qu’Hudson n’ait besoin de toi pour quelque chose ? Ça ne prendra que quelques heures.


			Aurora House se situait tout au nord de la ville, l’aller-retour prendrait donc un peu de temps. Et ça m’allait. M’éloigner du Hudson du boulot n’était pas une mauvaise idée. J’étais encore un peu agacé par la nuit précédente.


			Je m’affalai sur mon siège.


			— Je ne vais même pas lui demander.


			Elle me lança un regard en coin.


			— Tu sais qu’il a raison, hein ?


			— Tout comme moi.


			— Vous allez devoir tous les deux trouver un compromis sur ce point.


			— Un compromis ? me moquai-je. Tu connais Hudson ?


			Je poussai un soupir et tentai d’évacuer une partie du ressentiment que j’avais encore à l’égard de la règle « pas de dossiers paranormaux ». Lexi avait raison, Hudson n’avait pas tort. Mais j’avais vraiment, vraiment le sentiment qu’on pouvait faire mieux que traquer des gens ou pister des conjoints infidèles. Nous connaissions tous cet autre monde dont la plupart des gens ignoraient l’existence… Cela ne signifiait-il pas que nous avions le devoir d’aider les autres personnes qui connaissaient ce secret ?


			— Hé, Wes ?


			Je me débarrassai de ces pensées pesantes et me tournai vers Lexi.


			— Ouais ?


			— Tu as senti quelque chose au café, hier soir ?


			— Autre que des tas de petites dents qui me mordaient ?


			— Je veux dire, sur le plan magique.


			Mon cœur battit un peu plus fort.


			— Euh… J’ai senti ta magie. En quelque sorte. Les poils de mes bras se sont hérissés, comme d’habitude.


			Elle secoua la tête, et ses boucles rebondirent.


			— Pas ça. J’étais fatiguée, sur les rotules, et puis… soudain plus du tout.


			Je pouvais le lui dire. Je m’en rendais compte : c’était l’opportunité que j’avais attendue. Voulue. Je pouvais me confesser et tout dire à Lexi. Combien j’étais inquiet, combien j’avais peur.


			Et puis elle péterait les plombs et serait distraite, et nous ne serions pas en mesure d’aider Kee.


			Je regardais de nouveau par le pare-brise.


			— On dirait que tu as trouvé ton second souffle.


			Du coin de l’œil, je la vis retrousser le nez.


			— Eh. Peut-être.


			— Oh hé. J’aime bien cette chanson.


			Je montai le volume d’un morceau pop que je n’avais jamais entendu avant et espérai que Lexi laisserait tomber.


			Elle le fit. Je ne savais pas si je devais en être reconnaissant ou non.


			 


			***


			Une centaine d’années auparavant, lorsque la ferme qui était à présent Aurora House fut construite, son emplacement aurait été en marge de la civilisation. Aujourd’hui, en revanche, on avait toujours l’impression d’être aux confins de la société, mais au moins, on avait des voitures.


			Kee m’avait dit qu’iel avait hérité de la demeure d’un parent, et elle était dans un bien piètre état de délabrement lorsque je l’avais vue pour la première fois, l’été précédent. C’était une maison de ferme classique en briques avec un porche d’entrée aux couleurs de l’arc-en-ciel, que j’avais peut-être aidé à faire. Il était superbe, si je pouvais me permettre. Une grange se trouvait un peu plus loin sur la droite de la maison, elle avait l’air beaucoup plus solide que quelques mois plus tôt. Je me demandais si Kee avait déjà décidé de ce qu’iel allait en faire.


			Kee nous mit à l’abri du froid aussi vite qu’iel le put en nous faisant entrer. Aujourd’hui, iel portait une robe fluide à froufrous et du maquillage, se présentant sous un jour féminin, et iel était fantastique.


			Un foulard en soie avec des rayures jaunes, orange et bleues était enroulé dans ses cheveux courts, le long ruban retombant sur une épaule comme une queue de cheval colorée. Demain, iel pourrait s’habiller dans un style plus typiquement masculin, et être tout aussi incroyable. La fluidité de genre allait si bien à Kee.


			— Merci d’être venus si vite, dit-iel, avant de nous proposer de prendre nos vestes.


			Finalement, nous traversâmes le couloir jusqu’à la pièce où iel travaillait, et nous nous assîmes sur les chaises en face de l’imposant bureau.


			— Je peux vous offrir un café ?


			— C’est bon, merci.


			Le fait que Lexi ait refusé le café attestait de sa curiosité pour ce qui se passait.


			— Dis-nous ce qui se passe, mon chou. Au téléphone, tu semblais avoir peur.


			— Peur. Ouais.


			Kee retira ses lunettes à monture aubergine et frotta l’arête de son nez.


			— Le premier signalement que nous avons reçu date de septembre dernier, peu après la fin des rénovations. Une de nos résidentes a dit qu’elle avait entendu sa porte s’ouvrir au milieu de la nuit. La lumière dans le couloir était allumée, donc elle a pu la voir s’ouvrir en grand, mais il n’y avait personne.


			— Serait-il possible qu’elle ait été à moitié endormie et qu’elle n’ait pas vu celui qui l’a ouverte ? suggérai-je.


			— C’est ce que je croyais à ce moment-là, alors je n’y ai pas prêté trop d’attention. Ça s’est reproduit pour cette même résidente environ une semaine plus tard, puis deux autres du même étage ont signalé la même chose.


			J’échangeai un regard avec Lexi.


			— C’est un peu flippant, dit-elle.


			— Pas vrai ? Et ce n’est pas tout.


			Selon Kee, le phénomène ne s’était amplifié qu’au cours des mois suivants. Cela allait des portes s’ouvrant toutes seules, à la télévision et aux lumières se déclenchant de façon aléatoire, en passant par les objets personnels déplacés dans des endroits plus qu’improbables, comme une brosse à dents sur le dessus des meubles de la cuisine ou toutes les paires de chaussettes d’un résident qui se retrouvaient soudainement dans le congélateur. La radio de l’un d’entre eux s’était allumée, le son à fond, au milieu de la nuit, et ce n’était pas le genre de radio que l’on pouvait programmer comme alarme, ce qui rendait la chose encore plus étrange.


			Aussi troublants que soient tous ces événements, ils étaient bénins, et les résidents et Kee en riaient et savaient vivre avec. Mais la semaine précédente, un miroir s’était brisé alors qu’une pensionnaire observait son reflet. Un autre avait déclaré avoir été saisi brutalement par le bras, et avait vu des griffures apparaître sur sa peau. Et aujourd’hui, le dernier arrivant de la maison avait rapporté qu’alors qu’il descendait les escaliers, quelqu’un l’avait poussé par-derrière, pas assez fort pour le faire tomber, mais cela aurait pu être le cas s’il ne s’était pas accroché à la rampe.


			Alors que Kee relatait tous les événements, je ne pouvais empêcher mes épaules d’être de plus en plus tendues. Au début, je crus que c’était à cause de la recrudescence et de la fréquence des incidents, j’avais entendu parler d’échos qui se produisaient pendant une période prolongée, mais le déplacement des objets vers des endroits incongrus, les griffures et les bousculades indiquaient qu’il s’agissait d’une apparition intelligente. Pour un fantôme conscient d’en être un, de continuer avec ce genre de choses même quand il devenait clair qu’aucune des personnes vivantes n’était assez sensible pour communiquer… cela me dérangeait. Beaucoup.


			Je haussai les épaules, puis me figeai en sentant un doigt effleurer ma joue.


			— Merde.


			Lexi et Kee cessèrent immédiatement de discuter des détails des faits en m’entendant jurer à voix basse.


			— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Lexi.


			— Quelque chose m’a touché.


			Elle observa la pièce, puis secoua la tête.


			— Je ne vois rien. Je ne ressens rien. Es-tu…


			Je hochai la tête brièvement. Je pouvais le sentir debout derrière moi, ce qui était vraiment bizarre. Normalement, sous ma forme vivante, je ne sentais pas grand-chose venant d’un autre monde. En réalité, sous cette forme, j’étais humain, même si je vivais plus longtemps que les autres. Je pouvais sentir un léger tiraillement s’il y avait quelque chose sur l’autre plan, ou l’éclat de la magie de Lexi. Sur l’autre plan lui-même, ce serait totalement différent. Là-bas, ma magie me soutenait, m’imprégnait, mais il n’y avait généralement rien à sentir parce que le plan était vide.


			Mais je n’avais jamais ressenti ça, ce frisson qui parcourait tout mon corps, comme si j’étais assis au milieu d’un courant d’air d’un froid polaire provenant d’une fenêtre. Mais il n’y en avait qu’une seule dans la pièce : derrière le bureau de Kee, avec ses lourds et épais rideaux tirés. Non, le courant d’air que je ressentais n’avait rien à voir avec le climat extérieur qui se faufilait ici, et tout à voir avec ce satané truc qui se trouvait dans la pièce avec nous.


			Ça ne pouvait pas être un fantôme ordinaire, si ? En ressentant ça ? Et si c’était un autre démon ? Et si c’était quelque chose de pire ?


			— Wes ? chuchota Lexi. Tu vas bien ?


			Quand avais-je commencé à respirer si vite ? Quand mon cœur avait-il décidé de se frayer un chemin hors de ma poitrine ? Je ne pouvais pas regarder. Je ne voulais pas regarder. Je ne savais pas ce qui serait le pire : regarder et voir quelque chose me fixer, ou regarder et ne rien voir, sachant que tout ce que je ressentais était dans ma tête.


			Aucune des deux options ne soulageait ma respiration.


			J’étais vaguement conscient que Lexi murmurait quelque chose à Kee, à propos de ma sensibilité ou quelque chose comme ça, puis elle se concentra de nouveau sur moi.


			— Doucement et lentement. Allez, m’encouragea-t-elle. Inspire par le nez, expire par…


			Eh merde, je devais regarder. Je me retournai.


			Un homme se tenait dans le coin. Ses vêtements étaient anciens ; je n’étais pas historien, mais la chemise, le pantalon et les bretelles semblaient dater du début du siècle dernier, ce qui le situait à peu près à l’époque où cette maison avait été construite. Il avait de petites lunettes rondes, des cheveux gominés, et il avait l’air aussi réel que Lexi. Aussi réel que Kee. Comme s’il était dans le monde des vivants et non dans l’autre plan.


			Ça n’aurait pas dû être possible.


			Lorsque nos yeux se croisèrent, les siens s’écarquillèrent.


			— Vous pouvez me voir ? s’exclama-t-il en faisant un pas en avant.


			Je sursautai et me levai de ma chaise. Un des pieds se prit dans le tapis et elle se renversa. Je faillis la suivre, mais je me ressaisis et tins bon face à l’esprit.


			Je n’aurais pas dû être capable de le voir. Surtout quand je n’étais pas dans l’autre plan.


			— Wes, tu me fais un peu flipper, avança prudemment Lexi.


			Je me faisais un peu flipper moi-même.


			Il y eut un bourdonnement, et un autre fantôme apparut à côté du premier. Une femme cette fois, en cuir de motard. Ses longs cheveux étaient attachés en une tresse qui allait presque jusqu’à ses fesses, et elle n’allait pas du tout avec la maison ou avec le premier fantôme.


			Ce qui aurait dû m’intriguer davantage, parce que c’était une autre putain de fantôme que je n’aurais pas dû être capable de voir.


			Les conséquences me terrifiaient. Les interactions avec les fantômes – même si elles étaient occasionnelles – avaient toujours été sous mon contrôle. Que signifiait le fait que je pouvais les voir dans le monde des vivants ? Et deux en même temps ? Étais-je sur le point d’être assailli ? Les fantômes avaient-ils un foutu téléphone métaphysique pour dire aux autres : « Je connais un type qui peut vous aider » ?


			Lorsqu’un troisième fantôme fit son apparition (un grand type costaud avec une impressionnante barbe touffue) et s’exclama « Enfin ! », comme si j’étais la réponse à toutes ses prières, je craquai. Je reculai, et trébuchai aussitôt sur la chaise renversée, atterrissant sur mes fesses. Lexi bondit pour m’aider et je dus lui donner un coup de pied par mégarde, mais mon cerveau était complètement déconnecté et je ne pouvais pas faire attention à ça.


			En particulier lorsque la température autour de moi chuta. Les fantômes se rapprochèrent. Je tressaillis tandis qu’une main spectrale passa à travers mon bras.


			Je devais sortir d’ici. Je devais sortir d’ici maintenant.


			Je ne me rendais pas compte que je marmonnais jusqu’à ce que Lexi dise :


			— OK, Wes, on y va.


			Elle me releva et nous sortîmes de la pièce en chancelant. Kee nous suivait avec nos vestes, en murmurant des excuses. Iel n’avait pas compris ce qui s’était passé, c’était clair, mais son inquiétude apportait un peu de chaleur dans cette froide et bouleversante journée.


			Une fois dans la voiture, le chauffage faisant monter la température intérieure tout juste au-dessus de zéro, Lexi se tourna vers moi et demanda :


			— Bordel, c’était quoi ça ?


			— La merde, voilà c’est ce que c’était.


			Je plaçai mes mains devant les grilles d’aération et expliquai, d’une voix tremblante, ce que j’avais vu.


			Les sourcils de Lexi se levèrent pour atteindre la racine de ses cheveux à chaque détail que je donnais.


			— Tu as vu des fantômes, alors que tu n’étais pas dans l’autre plan ? Mais comment ?


			— Ils étaient dans le plan des vivants… peut-être. Je ne sais pas.


			J’étudiai Aurora House par la vitre côté passager ; nous n’étions pas encore partis, et je ne pensais pas me sentir de nouveau complètement au chaud avant que nous soyons bien loin de cet endroit.


			— Je, euh… Je suppose que je suis un peu plus sensible maintenant ?


			Intérieurement, je grognai. Comment se dégonfler.


			— Sensible ?


			Lexi réfléchit à ça, et je croyais qu’elle allait m’interroger là-dessus. Si elle l’avait fait, je lui aurais tout dit… mais elle ne le fit pas.


			— Ouais, je peux voir ça. Tu as manipulé beaucoup de magie en utilisant la couronne d’Osiris.


			Je ne pus m’empêcher de frissonner à la mention de cette maudite chose.


			— C’est vrai, dis-je sans conviction.


			— Tu crois que Kee et les jeunes sont en danger ?


			— Non.


			Avec un peu de recul et en retrouvant une certaine objectivité, je pouvais constater que les fantômes n’essayaient pas de faire du mal à qui que ce soit.


			— Aucun d’entre eux ne semblait agressif, malgré tout ce que Kee a rapporté. Je pense qu’ils ont simplement très envie de parler à quelqu’un.


			— Comme toi.


			— Comme moi, confirmai-je, et je soupirai. Désolé d’avoir paniqué. J’ai été pris au dépourvu et ils ont commencé à se rapprocher de moi…


			— Je comprends.


			Lexi me jeta un regard.


			— Enfin, je veux dire, je ne comprends pas, parce que je n’ai jamais vu ça, mais je peux imaginer à quel point ce doit être effrayant. Tu penses que tu es prêt pour une autre visite ?


			— Si tu peux purifier la pièce ou quoi, bien sûr.


			— Ce n’est pas une mauvaise idée. Cela les empêcherait de t’envahir de nouveau… mais alors tu pourrais ne pas être capable de leur parler et de comprendre ce qui se passe.


			Elle enclencha une vitesse et redescendit la longue allée.


			— Je vais trouver une solution.


			 


			***


			Il était plus que temps pour moi de me présenter au cabinet lorsque nous arrivâmes en ville. J’avais demandé à Lexi de me déposer là-bas plutôt que chez Hudson.


			— Tu veux que je vienne et que je lui parle ? proposa-t-elle.


			— Je pense que je peux réussir à parler à mon petit ami moi-même.


			— Sans crier ?


			Je ne pris pas la peine de lui répondre.


			Iskander enroulait une écharpe autour de son cou lorsque j’entrai dans le bureau, mais Hudson était introuvable.


			— Où vas-tu ?


			— Première rencontre avec un nouveau client.


			Il vérifia sa Pompadour dans le miroir, s’assurant que tout était bien lisse.


			— Hud ne vient pas avec toi ?


			— Il avait des courses à faire.


			Le regard sombre d’Iskander vint croiser le mien dans le miroir, mais il reporta son attention sur ses cheveux avant que je puisse comprendre ce que ce coup d’œil éclair signifiait.


			— Il reviendra un peu plus tard.


			— Evan est parti avec lui ?


			— Non. Il a un rencard.


			— Oh.


			Un autre ? Je me demandai si c’était le même gars que la veille.


			— Écoute, je peux te parler de…


			— Je suis en retard.


			Iskander enfila son blouson.


			— Je reviens dans quelques heures. Envoie un message si besoin.


			Et avant même que je puisse dire que c’était important, il était parti.


			Bon.


			Sans que je puisse trop m’attarder sur le fait qu’il m’avait rembarré, le téléphone sonna. Je décrochai le combiné et passai les quinze minutes suivantes à parler avec un client potentiel. Ce n’était pas la partie la plus prestigieuse du travail (non pas que le métier de détective privé soit vraiment prestigieux en soi), mais j’avais découvert au cours des derniers mois que j’étais plutôt doué pour obtenir des détails par téléphone. Ce n’était pas très différent de ce que je faisais en tant que voleur à gages. Je n’avais peut-être pas la certification ou la formation officielle pour être enquêteur, mais j’avais un paquet d’expérience de vie que ni Hudson ni Iskander n’avaient. Cela me rendait étonnamment bon avec les gens. Hudson et Iskander m’avaient nommé directeur des ressources humaines, ce qui était une façon élégante de dire que j’étais chargé de tout, sauf des enquêtes.


			Ça me convenait.


			Après avoir promis au client de consulter mes associés et de revenir vers lui, je passai les deux heures suivantes à écrire tous les avantages de procéder à une enquête officielle sur Aurora House. Pas besoin d’écrire les contre, j’étais sûr qu’Hudson les compléterait sans aucun effort. Pendant que je travaillais, je lui envoyai quelques textos, juste pour prendre des nouvelles.


			Ils restèrent sans réponse.


			Il était onze heures passées lorsque j’entendis des pas craquer sur la neige et le sel de l’allée. Hudson entra dans le bureau quelques secondes plus tard et tapa des pieds.


			— Salut, dit-il joyeusement.


			Je m’adossai à ma chaise et croisai les bras.


			— Quoi ?


			— Quoi ? répétai-je. Ton téléphone est éteint ?


			— Je conduisais.


			— Pendant trois heures ?


			Quelque chose changea dans son regard.


			— J’avais des courses à faire.


			— Encore une fois, je réitère, pendant trois heures ?


			Il retira sa veste en haussant les épaules et je m’efforçai de ne pas remarquer comment son pull gris moulait son torse et ses épaules.


			— Je n’ai pas besoin de rapporter ce que je fais chaque minute où nous sommes séparés.


			— Non, mais une réponse par texto serait sympa. Juste histoire que je ne t’imagine pas en tas de poussière quelque part.


			Il accrocha sa veste avec un soupir.


			— Tu as raison. Je suis désolé.


			Il s’approcha de mon bureau et me déposa un baiser sur le front.


			— Comment s’est passée ta journée ? Tu t’es amusé dans les magasins avec Lexi ?


			— C’est drôle que tu parles de ça.


			— Oh, oh.


			Il se percha sur le bord de mon bureau alors que je reculais un peu ma chaise.


			— Que s’est-il passé ?


			— Kee… tu te souviens de Kee ?


			Il fronça les sourcils.


			— Qui gère le foyer pour jeunes ?


			Bon, il méritait bien un sourire pour ça. Il n’avait pas pu faire de bénévolat à Aurora House parce que, eh bien, les vampires ne pouvaient pas travailler de jour, et aussi parce qu’il suivait des cours pour obtenir sa licence de détective privé. Le fait qu’il se souvienne du nom de Kee et de qui iel était en disait long sur l’attention qu’il me portait.


			— Ouais. Iel a appelé Lexi aujourd’hui à propos de possibles fantômes dans la maison.


			— Hum.


			— Donc nous sommes allés là-bas pour jeter un coup d’œil. Et je, euh…


			Je me raclai la gorge.


			— J’ai vu un fantôme sans être dans l’autre plan.


			— Quoi ? Comment ?


			Je haussai les épaules, essayant de faire comme si la situation n’était pas grave pour minimiser les risques qu’il panique.


			— Je suis devenu un peu, hum, sensible depuis… tu sais. La couronne.


			Il s’écarta du bureau et se tint droit.


			— Pourquoi est-ce la première fois que j’en entends parler ?


			Mon Dieu, c’était la preuve dont j’avais besoin : ne pas lui dire la vérité était le meilleur plan que j’aurais pu trouver. Vive la procrastination. Enfin, bon sang… S’il était si contrarié par une version minimisée du problème…


			— Ce n’est pas si grave, lui assurai-je.


			— C’est très grave.


			Je levai les mains au ciel.
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